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LA RÉVOLTE DU MIDI : IMPORTANT DEBAT A LA CHAMBRE 
Importante arrestation de Cambrioleurs à Lille 

L'INSURRECTION m V!8NERÛH$ Consuls, Veillez! 
l*es difficultés politiques et économiques se multiplient chaque 

j o u r ; mais le gouvernement en triomphera aisément 
s'il s'attache à réaliser son programme de réformes, 

car alors il lui sera permis d'escompter le con
cours des forces ouvrières contre les puis

sances ténébreuses de réaction. 

J lui sacrifierons pas la vente*. Eh bhn,l« * * 
f rite telle du moins qu'elle nou9 *a.np*np* 
j d ici, est q i e M. Sarraut n'a rien à teptodir 

au général Chanoine.... 
Mais la majorité républicaine saisi* ce: 

taiaement la première occasion pour * sol 
dariscr avec le gouvernement et elle leideri 
a enrayer les effets de l'esprit anirftiqu? 
que le Rédempteur d'Argeliers a souffp sur 
les municipa'ités de quatre département» <?< 
Midi, et qui a obscurci jusqu'au Feus Jpli'i-
que de M. Sarraut. naguère plus avisé. 

G. SIAUVE-EVAUSt. 

Tl n'est pas douteux qu'un véritable 
Xnalaise pèse actuellement sur le pays. 

Le mécontentement est 6 peu près gê-
,itérai et si on n'y prend garde il attein
dra u s tel degré d'acuité que le régime 
républicain pourrait bien avoir à en 
souffrir, comme le disait, hier, Siauve-

• Evausy. 
Les choses en sont venues à ce point 

Unie des régions entières menacent de 
so soulever, que le Midi se moque des 
intérêts du Nord, que l'unité nationalt 
peut être compromise pour des questions 
d'intérêts commerciaux ou industriels, 
d'ailleurs très respectables. 

Ce tableau de la situation actuelle n'est 
r.ullemf.nt poussé au noir, et les plus 
graves événements peuvent se produire 
avant qu'il soit longtemps. La démocra
tie ouvrière, qui, l'an dernier, avait con
çu de l'arrivée au pouvoir des républi
cains avancés, des espérances légitimes, 
a été cruellement déçue. Aucune des 
grandes réformes promises n'est encore 
réalisée ; l'ouvrier attend toujours que 
VEtat lui assure une retraite ; sa condi
tion sociale est toujours aussi précaire 
et il est obligé de lutter encore et tou
jours contre l'exploitation capitaliste, 
«ans uoir.se deiasinar à l'horizon la forme 
«ie la fVtnftilWjué idéale crull ava.lt revee-. 

En réalité, on ne fait rien. 
Les conseils du gouvernement sont 

peut-être comme l'enfer, c'est-à-dire oa-
vés de bonnes intentions, mais il ne suf
fit pas d'en faire la déclaration à chaque 
interpellation sur la politique générale, 
ou dans des réceptions officielles. Mieux 
vaudrait passer résolument aux actes et 
ne pas attendre que le mai véritable dont 

l le pays tout entier souffre se soit ag
gravé! 

Lorsque le ministre des finances a dé
posé son projet d'impôt sur le revenu, 
les capitalistes ont crié comme des pu
tois, menacé, intrigué, si bien que l'on 
* ou peur et que loin de voir amender 
ledit projet, dans un sens favorable aux 
petites et aux moyennes bourses, il faut 
s'attendre à des modifications qui sau
vegarderont une fois de plus les intérêts 
de la haute iinance et des rentiers hup
pes. On ne s'apercevra pas qu'à ce 
oomnte des millions de travailleurs se
ront mécontents et que ce nouvel avatar 
ajouté à tant d'autres peut créer de gra
ves difficultés au pouvoir. 

Ce n'est pa= la première fois, du reste, 
Hue le pays se montrerait disposé à faire 
payer a fa République le mécontentî-
ment auquel on va le pousser. En 1885, 
au premier tour de scrutin, .quelques dé
putés républicains étaient élus. Par con
tre, les réactionnaires eurent près de 180 
des leurs qui furent nommés ; la sur
prise fut grande et permit heureusement 
d-> s e ressaisir au ballottage. En 1889, ce 
lut le boulangisme, mouvement formida 
fele qui n'échoua que parce que la classe 
ouvrière se jeta dans la bataille. Plus 
lard, ce fut le nationalisme. Nous ne sa
vons pas quelle sera la forme de l'oppo
sition dse demain, mais cette opposition 
apparaît fatale, inéluctable. Nous sotn-
jnes tonà comme entraînés par un irré-
6istible courant. Du haut en bas de l'é
chelle sociale, tout le monde proteste 
rentre ce qui se passe, et les moins nom-
preux, parce que haut placés, ne sont 
pas ceux qui crient les moins forts. 

Pourquoi le gouvernement pris entre 
(e monde financier et la classe ouvrière, 
ne s'appuie-t-il pas carrément sur cette 
dernière ? Il a besoin d'argent pour l'ap
plication des nouvelles lois sociales, 
pour l'assistance aux vieillards, pour les 
retraites ouvrières. Que h© monopalise-
t-il pas quelques grands services publics? 
Que craint-il ? Les foudres de certain 
srrand journal parisien et les menaces 
des flibustiers de la finance cosmopolite ? 

Le Sénat, il est vrai, paraît vouloir je-
fer des bâtons dans les roues et empè-
eher la démocratie d'avancer. On a senti 
qu'il ne voulait pas du rachat, de l'Ouest, 
qu'il ne veut pas des retraites ouvrières, 
que le projet d'impôt sur le revenu sera 
rendu méconnaissable à force de muti
lations. On .sent que toutes les lois ayant 
pour but de retirer un peu aux ricne3 
pour rendra moins misérable la situation 
Mes travailleurs, seront passées au crible 
et qu'on ne laissera sortir des délibéra
tions de la Haute Assemblée que ce que 
les vautours du Capitalisme voudront 
t ien accorder au peuple. Qu'importe ? 
Il suffit d» ne pas renouveler la faute de 
*JL Léon Bourgeois. Le rachat de l'Ouest, 

% n e citer que cet exemple, a é'ô voté 
Chambre, d'accord avec le gou-

t. Ce Droiet peut, s'il est réa

lisé, aider considérablement à l'amélio
ration du sort des employés de chemins 
de fer, en ce sens qu'ils ont davantage 
à attendre d'un Etat démocratique que 
d'une société financière. 

Que le Sénat ose donc adopter le rap
port Prevet et renverser le ministère 
pour contenter les capitalistes qui 3'agi 
tc-nt dans la coulisse ? Qu'il' rejette les 
retraites ouvrières, un impôt démocra
tique sur le revenu et il verra où cela le 
conduira ! 

Coûte que coûte il faut empêcher une 
nouvelle crise. Pour cela il n'y a qu'un 
moyen, un seul, c'est de reprendre le 
pi-ogramme du début de la législature et 
de l'appliquer au lieu de le brandir à 
chaque obstacle ; c'est de gouverner avec 
la démocratie, de ne pas perdre son con
tact, de retenir la confiance qui s'en va. 

Ma longue expérience de la vie poli
tique me fait dire que si l'on n'emploie 
pas ce moyen, la situation n'ira qu'en 
s'agsrravant". Il serait si facile pourtant 
d'éviter au pays ces bouleversements qui 
retardent tout progrès. 

Emile BASLY, 
Dcptitc du Pas-de-Calais. 

J ^IBRES PROPOS 

CHROME 8CIER1FHHR 

LE RENIEMENT D'ALBERT 

En ce temps-là, Clemenceau dit a ses mi
nistres : 1 heure est révolue de mettre fin à 
l'agitation du Midi. 

Et sadressant a son •secrétaire d'Etat, Al
bert, il dit encore : Albert, Albert, voici que 
le Rédempteur a désiré d* pouvoir vous atta
cher A son char, mais j'espère que vous ne 
défaillirez point. 

Albert dit : Pré skient, je suis prêt à aller 
avec vous et en prison et à la mort. 

Mais Clemenceau lépondit : Je vous le lis, 
Albert, le coq ne chantera point aujourd'hui 
que vous ne m'ayez renié. 

Ft étant sorti du Conseil des ministres, 
Clemenceau s'en alla selon sa coutume dans 
son jardin, et ses ministres le suivirent. 

Quand il fut arrive a l'endroit, il leur dit : 
tâchez de ne point entrer en tentatien. 

Mais voici qu'une foule de vignerons parut 
conàuite pat Marcellin et Ferroul. 

Et ils dirent au secrétaire d'Etat. Albert. 
qu'ils connaissaient : es-tu avec Clemenceau 
ou avec nous ? 

Et le sous-ministre répondit : je sui> avec 
vous ! 

Et la foule applaudit bruyamment. 
Et au même instant, comme il parlait, le 

coq chanta. 
Et Clemenceau se retournant alors regar

da Iong-uement Albert et Albert se ressou
vint de la parole de Clemenceau comment il 
avait dit : avant que le coq chante vous m'au-
rez renié. 

Alors Albert, accompagné d'un scribe »ou-
lousain. s'en fut rédiger une lettre de repen
tir et d'excuses à son président, mais it main
tint sa décision, etc. . etc . . etc... 

(Selon Suint Luc/ 

La version qui précède, empruntée à ""ain 
Luc, de la démission de M. Albert Sarra-: 
n'est pas, nous devons le diie, d'une exacti-' 
tude rigoureuse, cependant, il y avait un 
rapprochement à établir entre le reniement de 
Jésus par Pierre et la désertion de M. Sar
raut, au moment où M .Clemenceau se trou
ve aux prises avec une crise très grave, beau
coup plus politique qu'économique. 

Dans l'alternative de choisir entre son de
voir de sous-secrétaire d'Etat et une popu
larité aussi tapageuse que fragile, M. Sar
raut s'est rangé, non sans larmes et sa-»s 
un grand, déchirement de cœur — il l'a du 
moins écrit — du côté de ses électeurs con
tre l'intérêt républicain défendu par M. le 
président du Conseil et par tous ceux que 
n'aveuglent pas la rancune ou la passion po
litiques. 

Comment Jaurès peut-il applaudir a vit 
acte pareil ? Quoi, c'est au moment du dan
ger, au moment où s'engage la bataille qu'un 
homme d'Etat commet un acte héroïque, en 
désertant son poste ! 

Et Jaurès qui invite MM. Doumergue «t 
Dujardin-Boaurretz à imiter M. Sarraut, a-t-jl 
donc oublié ses virulentes et justes philippi-
ques contre !a trahison du général Chanoine, 
oui donna sa démission de ministre de la 
guerre dans des circonstances pevt-êîre 
moins graves que celles où nous sommes au
jourd'hui ? 

Jaurès accuse M. Clemenceau H'avo'r .eu 
contre le Midi une politique de provocation 
et d'incohérence. Or, jusqu'à' présent, M. Cle
menceau a laissé le MIS s'agiter tout a son 
aise et c'est au moment où le gouvernement 
se décide à mettre un fréSn à Ats manifesta
tions insensées et anti-nationales, qu'il s'en
tend accuser par Jaurès t 

« Amiens PÎato, sed magis arnica teritas »; 
nous aimons beaucoup Jaurès» mais nous s e 

Les matériaux de réterva. — Caractères - «• 
l'obésité. — Les grands obèses — >-ei 
causes de I obésité. — Influences de I héré
dité de l'Inutile suraNmertalion de l'Insuf
fisance glandulaire, des Intoxications et 
des maladies infectieuses. — t-a tubercu-
toso et 1 obésité. — Traitement rationnai Se 
l'obésité. 

Dans une récente chronique sur l'inani
tion, nous disions par quels moyens l'oral 
nisme supportait le jeûne re:atif ou la P" w 
tien absolue d aliments. Nous dision- que les 
réserves accumulées. pendai.t le temp3 où la 
ration alimentaire était normale ou abon
dante, étaient employées pat le jeûneur oui 
les transformait en chaleur et en mouvement. 

La nature, qui a bien fait les choses, per
met ainsi aux organismes en souffrance de 
supporter heureusement les période- de réelle 
adversité. Mais si la ration alirreu'a:.re est 
toujours trop suffisante, si la maladie ne pro
duit pas cette usure rapide que nécessite la 
lutte contre l'élémest pathogène, le* réserves 
continuant à s'accumuler d'une fat.oa ios» 
(ite. une surcharge ss trouva réalisée qui 'ov 
ractérise l'obésité. 

Il y a trois sortes de matériaux de réV-rve 
qu'amasse l'organisme. Ce sent, au point de 
vue chimique, les albumiroïdes. qui sont pee 
importants et que l'orgapisme n'empl ~"i-e> 
qu'après avoir utilisé les bydrocatbures ft 
les graisses ; les hvdrc rat bures, qtii sont 
brûlés, au contraire, dèi le début du jeûne ; 
les graisses. Ç°f"'' j»V ÎPB1L. .̂ .'<:''e> î? .f£a~ 
senal de réserve.C'est l'exagération des grais
ses qu'on constate dans l'obésité 

Cette exagération peut d'a!lleur= être phv-
siologinus. Elle est alors presque toujours 
momentanée et précède quelque période de 
souffrance normalement subie par le sujet. 
C'est le cas. par exemple, de ces animaux 
migrateurs qui engraissent avant k s fatgues 
et les privitions du voyage. Av3ct de remon
ter le cours des rivières où au'a lieu leur 
ponte, les esturgeons sont particu'èn ment 
gras, fi en est de même pour l'acg'jille avant 
son voyage à la mer, et tour les cailles avant 
leur exode de l'automne. C'est le cas aussi 
des animaux qui engraissent avant d'hiver
ner, corf.re la grenouille, la marmotte, etc. 

L'obésité peut même eue voulue. Ainsi, a 
Tunis on engraisse les je-nes filles îuiv.-s 
avec des pâtées de béchena et en 'es-eninS-
chant de sortir. Elles atteignent de la sorte. 
v 'ontairement, un embonpeint qui te; rend 
d autant plus | recherchées- peur le manaie 
qu il est davantage accentué 

A la périphérie du corps, la irrai.'e s accu
mule au niveau de la taille et des hanches et 
dans la réirion cerv-ico-dor=aie. Dans la pro
fondeur, elle se masse au niveau des séreuses 
pédicardiques et péritonéales et forme une 
atmosphère adipeuse au crut aux reir.s. Par
fois elle se localise en un point déterminé, 
donnant ainsi naissance à des déformations 
locales qui fat guent par Irvr tiraillement 
et qu'on rencontre de préférence chîz la 
femme. 

L'attitude des obèses est cr.nnue <îe tous. 
L'abdomen est saillant, les menVbre5 sont 
flasques, la poitrine est élargie, le* seins 
sont énormes et globuleux le menton pré 
sente des bourre'ets et ia face est py-iforrne. 
La démarche est pesante, la 'vr.snée sur
vient au moindre effort le creur tat d'une 
façon irrégulière, l'esprit est lourd comme 
engourdi. La sensibilité est din.inuée ; tel 
est le cas de Denys d'Héraclée qu'on ne cou
vait tirer de la torpeur où le plonge lit j 
son obésité qu'en couvrant son cerps de sang
sues. 

D'après Manvel, ï obésité commencerait? 
dès que le poids du corps est ?upéiieur de un 
dizuiEue à celui du poidis normal*. celui-ci 
étant égal au chiffre des ceo.tirnè*ves qui dé
passent un mètre — un homme de 1 m. ?z 
devant avoir, par exemple, un ooids de 72 ki
logrammes. EJile peut atteindre des chiffres 
énormes dont voici quelques cas parmi les 
plus fameux : 

De Groefe cite le cas d'un boucher de trîn-
te-sept ans qui pesait 363 'ivres ; Carnot cite 
le cas, récemment observe à l'hôpital Saiat-
Antoine, d'un malade qui pesait 210 kilos ; 
Percy et Laurent ont cité le cas d'Edouard 
Bright qui, à dix ans et demi, pesait 140 li
vres, qui <n pesait 356 à vingt ans et 5S4 tu 
an avant sa mort • il mesura't 1 m. ?z <'e 
havteur et 1 m. 7S de circonférence au mVcja 
de l'ombilic Wadd rapporte le cas d'un hom
me qui pesait 780 livres ; Bar'.holin relate ie 
fait d'un enfant de dix ans qui pesait 200 li
vres ; Depuytren. parlant d'une femme obèse, 
dit qu'elle avait cinq pieds deux pouces «le 
circonférence au niveau de lcmbilic, que sa 
tête se perdait au milieu de deux énormes 
épaules, entre lesquelles elle semblait immo
bile, que son cou avait ddtparu ne laissant 
entre la tête et la poitrine qu'un sillon 
profond. 

Les causes de l'obésité sont fort nombreu
ses, d'où l'inutilité de la plupart des traite
ments quand ils ne s'attaquent pas directe
ment à la cause spéciale qui a produit 1 état 
de polysarcie qui caractérise l'obés;té. 

I) y a d'abord une obésité héréditaire et 
familiale. Nous connaisons •tous des familles 
où l obésité se remarque chez ie fils com-ne 
chez le père, chez les sœurs comme chez les 
frères. Benoît Sil'vatrcus, parlant de l'obésité 
du cardinal Aldobrandino, dit que deux ce 
ses frères étaient atteints de 'a même infir
mité. Bouchard 4 trouvé, sur 86 cas, une pro
portion de 3t obèses niés de parents égale
ment obèses, et Rabelais a, fait naîtra Gar
gantua de Barents oMae», 

Les obèses sont souvent 3e grands xttaar 1 
gera-s et la suralimentation oce|àsira peut 
alors être regardée comme la cause de l'obé
sité. Un obèse cité par Valtber exigeait seize 
livres de bœuf pour être rassasié, il pesait 
J6J livres ; Keysier raconte l'histoire d'un 
jeune Anglais de Lincoln qui mangeait dix-
huit livres de bœuf par jour j il mourut à 
vingt huit ans, pesant 53c livres. Les rois de 
de France, enfin, comme Louis XIV Louis 
XVI, étaient de forts mangeurs et loues bio
graphes nous ont conté le nombre étonnant 
de poulets et de cûteletes qu'il leur fallait 
pour apaiser leur tains. 

ïl est même une habituùe qu'en regrette de 
trop souvent rencontrer chez les parents qui 
croient akior au développement <8e leurs en
fants ea les faisant manger beaucoup plus 
que ne l'exige leur évolution. Les enfants (de
viennent, en eftet, bouffis, pâlei. obèses et 
sont fréquemment la proie dinfettioas diges-
tives ou autres. 

Lobèsité peut être causée par l'insuffi
sance du fonctionnement de cestaines glan
des a sécrétion interne, dont le corps thy
roïde est le type le mieux étudié). La dégéné
rescence ou 1 abstnee de ces glandes se ma
nifestent, en effet, par une diminution nota
ble ou excessive des oxydations, d'où sur
charge graisseuse consécutive. Les matériaux 
non brûlés s accumulent. C est pourquoi en 
a préconisé la médication thyroïdienne pour 
combattre l'obésité 11 est évident que ce 
mode de traitement ne peut avoir de résultat 
que si l'obésité est réellement causée par 
une insuffisance fonctionnelle de la grand* 
thyroïde. 

Il est, en réalité, d'autres causes de lob:-
site. Elle peut être, par exemple, le 'ésultat 
d'une intoxication telle que l]alcoolisme ou 
celui d une infection comme la tuberculose. 

Le rôle de l'alcool dans la détermination de 
Voblsité fut mis à profit en Izootechnie et, 
dans quelques ' pays où la mévente -les vins 
en empêche l'écoulement, c-u|favorist 1 en
graissement du bétail en lui dbnnant une ra
tion quotidienne et importante de vin. on 
explique cette obésité qv. occ^-ionne 1 alcool 
par récononr.e d'aliments giaissens créée 
pa- la combustion de l'alcool |ingéré 

On a continué de regarder la tuberculose 
comme une maladie cach*ctiçante. Il existe 
pourtant des cas de tubercvîose avec adipose, 
et ce fait s'est trouvé récemment exposé dais 
>r.».rti*ju> d« la Far-jlt* d- MMMdst L'ob
servation, d'ailleurs. n'eftl pas nouvelle. 
Laënneic parle des tuberculeux qui ont con
servé leur embonpoint. Milceftt, Èerrand, L«-
moine. Catrïn, Kérc en ont c)té de nombreux 
exemples. Il ne faut donc rat se fier à 1 em 
bonpoint de certains malades pour assurer 
r>';i)s ne sont pas tuberculeux. 

"L'embonpoint excessif n'est, d'ailleurs, ja
mais un brevet de santé, et! si l'obèse veut 
se soumettre à un traittenent vraiment cura-
tif. il ne devra se fier qu'à cejlui que V mé-ie-
cin aura ba=é sur la cause réelle de l'obésité. 
Nous venons de voir que cette cause est très 
.ariable, contrairement à l'opinion courante. 

EIS VICHEL. 

Résistance 
En djéplt des aprjrajeneesj certains symp-

tAraes Lai> ,̂..u, entrevoir que la dictature de 
M. Marce,i.kn Albert rcnconjtre des résistiri-
oe ; et des UniiVs. Yjyez de qui se pusse 4 
-Mme s : 

A Nimes, M. Marcellin Albert a trouvé un 
traire et une niuiiicipalité qui ont assez de 
ses ukases ; le mair-; ne démissionne pas. le 
o.>n»eil municipal continue de atéfii r. 

On se dJea.it : Ça. va ma. .se passer. 
Dimanche, il y avait à Ifirnrii une course 

de taureaux où la foule se pressait «Juinze 
rrii'e assistants s entassaient sur le» gradins 

Qu'allaient faire ces cuinze m Mis habi-
taui.3 du Gard r-ssembltk tous le violent 
soi ii du Isfidi et en ces circonstances où le 
moindre incident peut mal tourner 

Des dépêches de là région nous appren-
nen'' que l'on n était pas tTés rassuré sur 1 
su'tes de cette affaire ; de 
d'ordre avaient été prises, 
une parlUi de la garnison. 

Ce qui rendait, surtout *|a circonstance dé 
ï»cate, c'esl que le maire 
à la corrvia. 

Il y a assisté, en effet, et 1<?9 télégrammes 
ni «oncent qu'a sa rentré*} dans > la tribune 
dr» kl prétsidenec » it a été « ehalemreusemen t 
ai-p'audi ». 

Oui, Ce n'est point là-bas l'unanimité dont 
on nous parlait. Il y en a qui résislent à 
l'affolement général. 

On nous envoie la statistique de<* maires 
oui démissionnent ; celle des magistrats qui! 
restent à leur poste est intéressante aussi 
on oublia un peu trop que ceux-ci sont 
grande majortc. 

mù. 

Les mesures du gouvernement contre les fomentateurs de trou-» 
bies. - Un important débat à la Chambre. - Déclarations de 

M. Clemenceau. - Intervention de Jaurès. - M. Sarraut 
explique sa démission. - Une forte majorité ap 

prouve l'attitude du ministère. 

sur la T<eryoiirie àa. ûorAenr i- eviuul-ra_STM* 
taller dans la rue de la Sous-Préfectnre, 
elle passera lii toute la nuit. La consigne es* 
la suivante : à la première alerte, le «X»11* 
appellera la population et la rue de la Sous-
Préfecture sera immédiaiemeat mise ea etas 
de défera-1. 

Au petit jour les dermerî noctambules 
sont allés se coucher et il n'est resté dehors 
que les veilleurs commis à la garde Q» w 
maison du docteur Ferroul. 

Ce matin, après une nouvelle vedlee des 
armes, Argeliers wenait la même physio
nomie qu'hier. Seulement M. Marcelin Al-
bert a fait une apparition sur la petite plaça. 

h LU CHAMBRE 
M. Aldy demande à interpeller le gouverne» 

ment sur les mesures de répression judi
ciaire. — Selon le désir de M. Olé-

meacaau, le débat est ajourné 
à vendredi. 

•parïï, 1S juin. — La démission da M. Sir-
raut la nouvelle des mandat d'arrêt lancés 
contre les membres du Comité dArs?eliers, 
ont produit comme il fal'.ait s'y attendre une 
crosse érrotion h la Chambre. Aussi les dé
putés ne tardent-ils pas a arriver en grandi 
nombre. La discussion de la ici sur les v ins 
e-t momentanément suspendue, -J _.. 

Dès l'ouverture d*: la séance, NL ETIENNE 
qui préside rappelle que la Chambre a de-
<àdc «e axar awkut.UuUi eboa^ la date de r'ia-
terpettalion d _• M. Aldy, « sur les mesures dq 
répression judiciaire que le gouvernement ai 
décidées contre les viticulteurs du Midi n* 

L'Interpellation Aldy 
M. ALDY. — Les bruits les prus alarmants 

ont couru hier dans le3 couloirs de la Cham
bre. Or affirmait, avec persistance, qua les 
membres du comité d'Argeliera et que Mj 
Ferroul. maire démissionnaire de Narbonn»-
ètaient arrêtés. 

G? , cra es nouvelles ont provoqué le dé
pôt de notre interpellation. Nou j demandons 
à M. le président du conseil de vouloir biea 
en accepter la discussion immédiata. 

Si ce qu' on dit est vrai, si le gouverne
ment a décid' de procéder a dt J arrestations 
nous sommes à la vaille des pire ssttstro-
phes. (Applaudissements à l'extrême gau« 
che). 

Si nous n'avions pas soulevé ce débat, nous 
pourrions étr considérés comme nous étant 
rondu« complices de CÎ q i peut arriver.Cesf 
cette rasponsabilité que nous voulons décU> 
ner. (Applaudissement i l'extrême gauchejj 

Paris, 1S Juin. — Le3 viticulteurs du Midi 
sent [maintenant en révolte ouverte. Tant 
qui» pouvaient espérer que ta Cnambre, 
écoutant leurs doléances et cédant à leur ul
timatum, voterait tes mesures qu'ils récla
maient nour le. répression de la fraude, ils se 
tenajent, pour ainsi dire en position d'atten
te eti par leur attitude menaçante, essayaient 
d'impre-eionrier le ministère et le Parlement. 

C<Jtto attituC; n'a pas obtenu le3 effeta 
qu'ils en attendaient. V.s considèrent comme 
l'érliec de la loi soumise par le gouverne-
men. à la Chambre le rejet d; l'article por
tant à 65 francs la surtaxe des sucres et 
l'exaspération où cet échec les a mis s'aug-
meni encore pa suite des mesures de rè-
pi-eïsion que le gouvernement prépare et 
au^queile- ils s'apprêtent à résister par la 
violence. 

Arrestations imminsntes 
Montpellier, 13 juin. — Les nouvelles de 

Paris, qui se succèdent d'heure en heure, 
da i s les principaux centre de l'agitation et 
crut de là sont colportées partout par une 
mit de courriers à bicvclette et en automo-
bi'ie, renouvellent à tout moment l'irritation | 
etTlu donnent un nouvel aliment. 

1 Des mandats de justice sont lancés con-
tri des hommes accusés de crimes », décla
rait ce matin h la tribune de la Chambra le 
président du Conseil. . 

Ce* mesures étaient attendues depuis plu
sieurs jour- ave- anxiété. Lear exécution est 
maintenant imminente, mais dans cette ré
gion révoltée elle soulèvera des difiiculiée 
énormes et pro-voqnera peul-être des conflits 
sanglants. 

Dan le' villes ou les villages où se tien-
ÏB les chefs do mouvement, que visent les 
andats de justice, ta population veille. 

\rgeliers, a Narbonne, les habitants 
décidé a ne pas laisser arrêter le <c ré-

mpteur », Marcelin Albert, et son lieu'e-
M. Ferroul. Us prennent des précau-

rr'nutieuses pour ne pas se laisser sur-
•eniro et leur vigilance sexerce de jour et 

nuit. 
Lo plan de M. Clemenceau, ce plan qu il 

'a pa- pas voulu révéler à la Chambra, de 
eur d'en compromettre le succès, réussira-
il à réprime: les tentatives de résistance ? 

(f est ce que nous ne tarderons pas à savoir. 

fruit de mutinerie 
au camp de Larzac 

sérieuses mesures 
on avait consigné 

ssi i 
it ia 

ECHOS ETJOUVaiÊS 
t'na nouvelle mode corrirnence ù s'introduire 

i Londres. 
Des médecins ayart déclaré que l'homme était 

svjet a beaucoup plus de inaladies crue les qua(-
drupèdes, et que la station Verticale était nuislclp 
il certains muscles et à certains organes, de norh-
breuaee personnes s'entraînent a marcher à qui 
tr; pattes dans leurs aippartements, pendant utje 
demi-heure tous les jours. 

1-e jo'ir n'est peut-être pas éloignéxiù les var
ies pelouses des jardins taiblics serviront aux. 
ébats de ces quadrupèdes volontaires. 

Pourvu que d'autres médecine ne leur recom
mandent pis de brouter l'herbe pour compléter 
les eflet3 bienfaisants de Ja cure i 

In Psychologue américain vient de terminer 
une sériî d'expériences qui montrent clairement 
les changements physiques apportes dans rc lp 
individu par la succession de nos sentiments. 

D'après lui, toute modilIcaUon dans l'état men
tal d'un Individu se traduit par une secrét.ti.'i 
du corps. C'est ainsi que traitée avec les mêmes 
auents chimiques la sueur d'un homme en 00-
lere prend urt» coloration, oella d'un homiBe 
accablé de chagrin une «oJoration différente, et 
elxisi de suite dans toutes les gammes des êmo-
ticn3... 

11 parait que ta colère n'est pas rouge, et que I 
, la remords est xese. Qui l'aurait cru I 

Paris, 18 juin. — Jusqu'à aujourd'hui une 
leur-' le gouvernement n'avait reçu aucun 
-enseigneme: '. relatif à des actes de mutine
rie auquel =- seraient livrés les soldats du 
100e d'infanterie au camp du Larzac. Le mi-

de la guerre a reçu une dépêche de 
service du général Bailloud, commandant le 
corp< d'armée ii Montpellier, et il n'est fait 
dans cette dépêche aucune allusion à des ac
tes Je ce genre. 

D'autre par1, le ministère do la guerre 
communique la note suivante : 

« Les journau-: ont annoncé ce malir, sur 
la foi de leurs correspondants, crue des acte3 
graves d'indiscipline et de mutinerie se se
raient produits hier, au camp du Larzac où 
se trouve actuellement le 100e régiment d'in
fanterie. 

Le générr ! Bailloud, commandant le lGe 
corps d'armée, télégraphie aujourd'hui à 
nue heure de l'après-midi qu'il n'a aucune 
connaissance de ces faits et que de officiers 
qui ont quitté le camp hier dans l'aprè.s-midi, 
n'en avaient pa connaissance davantage. 

Lci informations dont il s'agit doivent donc 
iM- '->nroei pou.- inexactes » 

On veille 
UNE NVIT BLANCHE DANS LE NABBON-

NAIS. 
Narbonne, 18 juin. — Dans ie Narbonnais, 

cette nuit, ce fut la veillée des armes. L'ne 
grande partie de la population est restée sur 
pied jusqu'au jour. Dans les vulagûs, des 
hommes montaient la garde, et des estafet-

| tes étaient chargées d'assurer un service de 
communications d'une commune à l'autre ; 
«les phares dautomobiles et oes lanternes 
de bicyclettes allumaient dans la nuit des 
étoiles, bien entendu, à Argeliers, comme la 
nuit précédente, un cordon de protection 
avait été tendu autour du village et la moitié 
des habitants se tenaient aux aguets dans 
leurs maisons. 

A Narbonne, la promenade des Barques, 
qui est ie centre de la ville, présentait une 
vive animation, tandis que dans l'étroite et 
tortueuse rus de la Sous-Préfecture où se 
trouva la maison du docteur Ferroul, un ba
taillon de terame3 montait la garde. 

A neuf heures du soir, première nouvelle, 
on annonce la démission de M. Sarraut. 

— Ce geste vient bien tard, disent les uns. 
Qu'importe, disent les autres, puisqu'il 

est accompli. 
A onze heures, le bruit ayant couru que 

des vroune3 de cavalerie venant de Tarascon 
et de Montauban débarquent sur la voie fer. 
rée entre Narbonne et Béziers, Je vais de
mander confirmation de ce bruit au sous-
préfet qui me répond : 

— J'ai en tout et pour tout cent-vingt-cinq 
I gendarmes pour, le cas échéant, assurer l'or

dre à Narbonne. 
Après minuit la garde du COTES gui vaille 

Déclarations de M. Clemenceau 
Voici M. CLEMENCEAU à la tribune. U 

demande l'ajournement du débat à vendredi ; 
il y a des mandats de justice en voie d'exécov 
tion ; il faut les laisser suivre leur cours. 

Il y a quelque chose que je dois d'abord 
vouloir comme chef du gouvernement : c'eat 
le respect de la loi. (Vils applaudissements à 
gauche et au centre). 

Ausi longtemps que les viticulteurs se sont 
renfermés dans la politique de protestation 
légale, nous avons laissé faire. Nous avons 
fait tout ce qui nous a paru possible pous 
leur montrer que nous étions de sentiment 
avec eux. . 

Le jour est venu où l'action illégale s esx 
exercée au grand jour et où des comités ont 
exercé une pression sur des municipalité* 
pour les faire démissionner. 

C'est ainsi qu'un maire a dû démissionner 
sous les menaces de voir sa maison brûler. 
Le ministre a, dans son dossier, des lettres 
de personnes qui disent : « Je pourrais payer 
l'impôt. Dispensez-m'en. Sans cela ma mai» 
son sera brûlée, n 

On a institué des comités cpii ont arrêté la 
vie municipale, supprimé l'état civil, barré 
la porte des mairies. Je vous demande si 
un pareil état de choses peut se perpétuer. 
(Applaudissements à gauche et au centre). 

Sans vouloir prononcer de paroles exagé
rées, je dis que l'exemple est contagieux. Si 
nou3 continuions la tolérance qui, jusqu'ici, 
nous a paru s'imposer, c'en serait fait à brel 
délai de la Franco elle-même. 

Une pareille situation ne peut durer da
vantage. (Vifs applaudissements sur no 
grand nombre de bancs). Je dis à ceux qui 
nous blâment, sur quelque banc qu'ils siè
gent dans cette assemblée, qu'ils soient de la 
gauche, de la droite ou du centre, qu'il* 
soient du nord ou du midi, que s'ils étaient à' 
notre place, ils sentiraient d'abord qu'ils son* 
trança'13, et qu'ils doivent faire respecter les 
lois. (Vifs applaudissements sur les mêmes 
bancs). 

M. Clemenceau laisse entrevoir les mesu-< 
res engagées par le gouvernement ; il de* 
mande à la Chambre de voter l'ajournement 
pour signifier qu'elle les approuve. 

« H y a de3 mandata de justice contre de* 
hommes qui se 3ont rendu3 coupables de cé« 
lits ou de crimes, dit-il. L'exécution de ces 
mandats n'est pas assurée à l'heure actuelle. 
Nous avons donné des ordres pour qu'élis 
le soit. Ce3 ordres sont en voie d'exécution--
Si vous nous mettez en minorité je rentre ad 
ministère et je donne l'ordre de tout suspens 
dre. (Mouvement prolongé). 

Mais il n'v a pas seulement en jeu la res« 
ponsabilité "du Parlement. Il faut que lai 

.Chambre prenne la eienne.Ou bien les ordres 
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